
FAUTE ET CRIMEt TROISIEME PARTIE

(Suite)

—J’ai cru devoir m’en conten­
ter en m’apercevant que j’avais 
abordé un sujet délicat, sur le­
quel il ne voulait pas se pronon­
cer. Même chez ses meilleurs 
amis, il y a des choses intimes 
qu’il faut savoir respecter.

—C’est vrai murmura la mar­
quise.

— Du re te, reprit le marquis, 
je ne crois pas que de Sisterne 
soit aussi indifférent à l’égard 
de la femme qu’il veut le faire 
paraître. J’ai pensé plus d’une 
fois qu’il avait eu de ce côté 
quelque désillusion et qu’il gar: 
dait dans son cœur le souvenir 

j d’un amour malheureux. Mais, 
tu le comprends, Mathilde, je ne 
lui ai pas dit que j’avais cette 
pensée. Si je ne me trompe pas 
si de Sisterne a réellement une 
douleur secrète, il doit vouloir 
la tenir cachée.

Ce serait de la cruauté de tou­
cher à une plaie que le temps 
n’a pas encore guérie.
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AU BORD DE LA MARNE

Le quatrième jour après la 
conversation que le marquis et 
la marquise avaient eue sur la 
terrasse du salon d’été, sorte de 
galerie qui ressemblait assez à 
une véranda des pays tropicaux, 
le comte de Sisterne arriva au 
château de Coulange.

Il s’était annoncé par une let­
tre que le marquis avait reçue 
la veille, et on l’avait attendu 
pour déjeuner

Il fut accueilli à bras ouverts 
par M. de Coulange, et très-af­
fectueusement par la marquise. 
D’eux-mêmes, les enfants lui 
tendirent leurs petits bras. Il 
les embrassa l’un après l’autre ; 
puis il resta un instant immobi- 

■ ■. « le, les regardant avec une sorte 
d’admiration extatique. Il pa­
raissait très ému, et on aurait 
pu voir deux larmes rouler dans 
ses yeux. Evidemment, son 
émotion se rattachait à un sou-
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venir.
- -Comme ils ont grandi, et 

comme ils son beauxt ! dit-il en 
se tournant xrers la marquise. 

Et tout bas, à l’oreille de son
ami.

—Tu es heureux, Edouard, 
ajouta-t-il

—Oui, mon ami, et tu vois ici 
Y toutes mes joies et tout mon 

bonheur, répondit le marquis, 
en montrant sa femme et ses en-t fants.

M. de Sisterne eut un soupir 
étouffé.

—Aurons-nous le plaisir de 
vous garder quelque temps a 
Coulange ? lui demanda la mar­
quise.

—Hélas ! non, madame, je ne 
puis vous donner que quarante- 
huit heures.

—Seulement ?
—Edouard a dû vous dire qu 

mon congé était très-court.
—Oui, mais j’espérais qu 

peut-être...
—Dans notre métier, madame 

la marquise, on peut donner ra­
rement une entière satisfaction à 
ses désirs. Ainsi, en présence 
de l’accueil gracieux qui m’esi 
fait à Coulange, ce serait un 
bonheur pour moi de passer près 
de vovs au moins une semaine ; 
mais il faut que dans quatre 
jours, je sois à bord de ma fréga­
te. Malgré le peu de temps 
dont je puis encore disposer, je 
n’ai pas hésité à venir vous ser­
rer la main. Je ne pouvais pas­
ser à Paris, si près de vous, sans 
me donner le bonheui de vous 
revoir.

—C’est un bonheur que nous 
partageons, monsieur le comte.

—J’en suis convaincu, mada­
me la marquise.

—’Et comme vous avez quitté 
madame de Valcourt pour venir 
à Coulange, vous nous accordez, 
par votre trop courte visite, une 

x faveur inappréciable.
1 —Je vais reprendre la mer,

probablement pour quatre ans

1

ü

La BBAUtB BTBBNBLLB «le la PB AU obtenue par Vuaagr de la

PARFUMERIE ORIZA
de X*e Im ES O- j£î, A KT D. Fournisseur de la Cour de Russie.

oCRÊME-ORIZAo

°r!za-velouté

. ,|| ■ etu. CREME adoucit HH 

i :!j «t liUocbit ta Peau 11 !>;!$
!<t :u «wse U mASl'JJlMCl fl.

ORIZA-LACTÉ Uns d» TMnlures pmgrwcdrw

i rl ''AIES SWITHSOM
ra«| U ân nul Fluoo*
llMôKSïïfktS

• fl, fn leur couleur naturelle 
V* A* en Uiutee ouations. __

• - k ■: t-73 -y ?

LOTION ÉMUL8IVE 
Blanchit et rafraîchit 1a Peau.

Fait disparaîtra les taches de rousseur. .1

s:
SAVON suivant Is formule du Df 0. BE VEIL 

Le plus doux à la Peau. "PA*

ESS.-ORIZA X V‘ v' v
avet: u* liquid*
H» btieii de U TU U ifîl 
ni êv»nt ni après. 

APPLICATION SIMPL» 
Résultat immédiat 

*e teebe paebMeeu.ne oult>miAl

_ OAer tout bsCcitrsun.juÀ

t;

!4 Psrfums i tous Iss Bouquets de fleure nouvelles. 
Adoptés par la Mode,

il I'mU lâLCiMâ N le Jeunes* 
•ewr# l'aob l» evwe avancé ::

ïvCSgÈÜ
les

ORIZA-VELOUTÉ
POUDRE de FLEUR de RIZ adhérente i la Peau.

Produisant le velouté de la Pêche.
OFtlZA-OIXj, Millie pour les Glieveux.

SE MÉFIER. DES____________ NOMBREUBEB OOITTREFAÇONB

P^pdi_prinoipal^a07^nie Saint-Honoré. Paria, *L '

M. C. 0. D ACIER a ces médecines en dépôt à sa pharmacie. 517 rue Sussex

GRAPHIQUES

j —

IDA”
)U

FEIJILLETOIT

ivoyés par la Post- 
m toute spéciale et
ai.

HENTS:
lien, par an, $3.0'J 

„LM hebd., do $|. [: 

est invaritiblemeu,

de Pnblicito
1TA1RE.

SUSSEX

WA

mrche, hull

irs toutes sortes

3S10NS-
QUE:

affaires,
)s de visite, 
Chèques,

Billets,
Traites,

Enveloppes,

's.
Placards,

Letlres funéraires,, 
i, etc.

R AVOCATS
b*.
billet,
plaidoyer,

icenas,
Affidavits,

Obpositions. 
Fiat,

Inscriptions,

DT AIRES

let,
lances,
Transports,

Protêts,
Obligations, etc.

les Commissaires

jmmation, 
ie après jngement

QISSIER

De Saisie,
De Vente,

-TRESORIERS

abétique d’etecteurs;

3UT

PAPIER
DES

Sirop des Enfants du Dr Eoderre J. 1$. A RIAL,
PEINTRE,

DÉCORATEUR,
TAPISSIER

et VITRIER

Pilules de lui* Longues Composées
Ce airop eat prôna 
rée avec l’anproba.
ss-SræshBs?
cine « " de Ohirun 

\gie de Montréal, 
j F • ulté de Môdeci» 
I1 de l’Untversitf 

u'.Collège Vimm
Do MctiALIf

Recouverte* r»sr-Z
eZSSSa*siyp Pour la guéri- 

certaine dt 
toutes les aflet» 
lions biliousee, 
torpeur du toit) 
maux de tôle» 
in di ges tiens 
étourdissement! 
et do toutes les 

le mauvais fonctionne"

Marchand de

PEINTURE
U . 1 ET DE VITRES,Le sirop des en 
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rations calmantcf
— - -__- offertes aux mèn t

de famille pour conserver la santé de lean 
enfants ; il peut être donné avec la plut 
grande confiance aux enfants dans les ca 
suivants : Colique. Diarrhée, Dyssenterio 
Dentition douloureuse, insomnie, Toux 
Rhume, Coqueluche, etc.

Demandez le Sirop dd Dr Godkrrh 
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malaises causés par 
ment de l’estomac.

Ces pilules sont fortement recommandât e 
comme étant un des plus sûre et des plue 
efficaces remèdes contre les maladies pli e 
haut mentionnées. Elles ne contiennent 
pas de mercure ni aucune do ses prépara­
tions. Tout en ôtant un puissant purgatif, 
pouvant être administre dans n’importe 
quel cas, elles ne contiennent aucune de 

substances délétères qui pourraient ca 
dre préjudiciables à la santé des enfante 

ou des personnes figées. Les Pilules nu 
Noix Longues Composées, de McGalk, sont, 
préparées avec soin, avec un extrait cou» 
centré, tiré de la noix longue et combiné 
avec d’autres principes végétaux, de ma» 
niôre à les placer au premier rang nanr 

ulules stomachiques jusqu’à pré-

McGALE, Chimiste, 
Montréal 

la

M. Arial se charge de toute 
commande dans sa ligne d’af- 
laires ; il surveille lui-même 
toutes les opérations de sa bou 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.Unis

Les propriétaires trr uveroni 
un grand avantage en lu favo 
risant de leurs commandes

PRIX, 23 CU. I.A ROITTFJI.I.F,

Seul proprietaire,
B. fi. McGALE, Chimiste.

Mont’ 17 mars 1883 !a1883
toutes les pi 
sent offertesAux Inventeurs 

J. Coursdle Su Cie.,
au publ 
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PEINTURE, TAPISSERIE, VITRES
ET VE EECCRAllDN 

No. 208, Rue DALH0CS1E, Ottawa

NOUVELLE MANUFACTURE
Solliciteurs de Brevets tflnvenlui 

Dessins de Fabrique, Marqua 
de Commerce et de Bois

Agences et Correspondants aux Etale» 
Unis, en Angleterre et en France.

gUÜUTERIEjjTENU PAR

GEO. PHILBERT Bloc de P Hotel. Russell, me Sparks, 
Ottawa.J. COUBSOLLE & Cia,,jPt oprié ^siire

Chambre Victoria, I 
Vis-à-vis e bureau des Brevets,

OTTAWA, Ont,

M. C. H. DOUCET a transporté 
i lier d’orfôvcrie du magasin do bijouterie de 
! M. Laporte au bloc Russell, rue Sparks, et 
il exécutera sous le plus court délai tonte 

mande telle que bagues. Boucles d’O- 
j reilles, Anneaux, Epingles, Chaînes, Croix 
! en or et en argent. Tourt ouvrages garanti 
et à très bas prix. Une visite est sollicitée.

son ale-
M. GEO. PHILBERT, se charge 

commande que Von voudra bien lui 
Prix très modérés et ouvrage garanti.

Les marchands de la ville et de la 
pagne sont priés d’aller lui 
visite avant d’acheter ailleurs.

GEO. PHILBERT,
208, RUE DALHOUSIE.

Il fév 1884

de toute 
donner. B. P.—Boite G8. 

24 Fév 1883 ! rail
rendre une TAPIS, TAPIS rte

MAISON DE TAPIS
C. H. DOUCET

Propriétaire
2 fév 81

E. V î’dZINAD’OTTAWA.
v.-nVxq grand assortiment, les meil 

,'"'*>3"*T&'ryurs, et ha plus bas prix en 
fait de

BIJOUTIER et HOBLOGEB

Nou 536, 'ni' 8ussex,
O TT A Vf i.

CADEAUX DE NOEL ET
DU JOUR DE L’AN

Assortiment complet do Bagues. Annr aux 
Epingles, Boucles d’oreilles. Montr» * 

en or et en argent
A MOITIÉ PRIX

Uuvr -ge fait à ordre sous le plus couri 
délai à des prix modérés.

AGENT pour la célèbre montre Waltl »,

..-À- Vrelarts, Rideaux,CHEMIN DE FED INTERCOLONIAL
Corniches, Pôles, Garniture» 

et Meubles <le toute sorte.82—ARRANGEMENTS D'HIVER—M
à la

A partir de LUNDI, le 4 DECEMBRE, 
les trains voyageront tous les jours (di­
manches exceptés) comme suit :
Départ de la Pointe Lévis........... 8.10 a. m.
Arrivée à la Rivière du Loup ...«12 55 p. m, 

Trois Pistoles.
Rimousüi........
Campbellton-,
Dalhousie........
Bathurst.........
Newcastle......
Moncton..........
Saint Jean.......
Halifax............

Le train se 
des Chaudière”

MAISON DE TAPIS D’OTTAWA
148 Une 8P Alt MS.

SHOOLBRED et Cie..... 2.05 p. m. 
.... 3.49 p. m. 
... 8.35 p. m. 
... 9.15 p. m. 
...11.17 p. m. 
...12.52 p. m. 
,... 4.00 a. m. 
..« 7.30 a. m. 
..«12.45 a. m. 

raccorde à “ la Courbe 
avec lé train du Grai-d- 

t -iiian Aïot.irvui à » u p. m 
trains d’Halifax et Saint-Jean se 

r endent à destination le dimanche.
Les trains quittant Halifax à 2.45 p. m.
Saint-Jean à 7.25 p. m., arrivant à 

Montréal à C 05 a. m. en se raccordant à 
a courbe des Chaudières avec le Gram 
froTC à 9.23 p. m., restent à Campbelltor 
le dimanche,

Le char Pullman qui part de Montréal 
les lundi, mercredi et vendredi se rend 
directement à Halifax, et celui qui part le 
mardi, le jeudi et le samedi se rend u 
Saint-Jean.

Pour billets et tout arrangement cou 
cernant le fret et les passagers, s'adresser-!

E. KING, Agent,
No. 15, rue Elgin.

do
do E. V£S2IITA„Ottawa, 17 Déc. 1883. lado
do Porte volNloc dn VARIETY HAÏ tH

1er dec,
■>, Ndo 1 au

do s5
do M. A. DONaLDSON

uvrir, à Ottawa, 126 rue Cathcart, 
une fabrique de

Faiine préparée de première qualité

do
do vient d’o

a. b. McDonald
ENCANTEUR DE LA REINE Cette célèbre farine prôp 

cie sans r val pour donner i 
nourrissantes et des plus saines.

Les ménagères feront une économie de 
de 20 pour cent en s'en servant pour leurs 
patisseries, pareequ’il faut moins de b 
et d’œufs.

Demandez la à votre épicier.
Ottawa, 31 mars 1884

arée est un arti- 
une pût ; (les pins

MÂHCHANC

Commissiol
No, 16 RUE ELGIN. A. X. Talbot,

—Faites l’essai ae la VALE­
RIA. C’est la meilleure pom­
made contre la chute des 
cheveux et la Calvitie. En 
vente chez C. O. DACIER, 
Pharmacien, rue Susse

AVOCAT,
Suit les cours du district d’Ottawa. 

Bureaux: Ottawa, 115 me Nicholas; 
Hull, 52 rue Albert.

10 mare

D. POTTINGER,
Surintendant général, 

Ottawa, 19 Déc 1882 1a 3 m,

I PILULES PURGATIVES
ÏEXTMIT itim TOMBE iim-tUIREUX (B D' GUILLIÉ

Préparé par PÀDL GAGE, Ph'e«, seal Propriétaire. 9r .de Greoelle-St-Germaii, PARIS
L'action do VÉLÏXIR GUILLIÉ est toujours force aux o 

bienfaisante. Comme Purgatif, il est tonique térire, il peu 
en môme temps que rafraîchissant ; il aide et aucoèe aux enfante et aux vieil 
corrige toutes les secrétions et donne do la crainte d'aucune espèce d 

Une expérience do plus de soixante années a démontré que YÉltjcir GuilliS 
était d'une efficacité incontestable contre toutes les

FIÈVRES ÉPIDÉMIQUES, DVSSENTERItS, CHOLÉRA. AFFECTIONS GOUTTEUSES
et en général comme dépuratif dans toutes les MALADIES CONGESTIVES.

rganes. N'exigeant pas une <itiV 
ut être administré avec un égal 

illards sans 
.'accident.

;

i

...... uidérablesdes maladies'cllespéi'tes^e ’’Cilts tll(ent t*s dé-penses coi
Dépôt à Québec : Dr Ed. MORIN It G1®, Pharmacien-Chimiste, 314, rue St-Jean. **
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Est-elle Morte?
“Non!
“ Elle a langui et souffert, languissante 

durant plusieurs années.”
“ Les médecins ne lui donnant aucun 

soulagement; ”
‘•Et en dernier lieu, elle a été guérie 

par les Amers de houblon dont les journaux 
parlent tant.”

“ Vraiment!”
“ Quelle reconnaissa 

à cette médecine.”

encore, mais, à mon retour en 
France, je vous promets, mada­
me la marquise, de venir vous 
demander l’hospitalité pendant 
quinze jours ou un mois.

—Nous retenons votre promes­
se. monsieur le comte, et si vous 
l’oubliez, Edouard se chargera 
de vous a rappeler.

Le déjeuner venait d’être ser­
vi. On se mit à table.

Anrès le repas, on passa dans 
le salon d'été, où on se livra pen­
dant deux heures à une agréa­
ble causerie.

Eugène, qui s’était tout de 
suite familiarisé avec le marin, 
avait sauté sur ses genoux et s’y 
était installé sans façon.

—Eugène, tu fatigues M. le 
comte, lui dit le marquis.

L’enfant voulut glisser sur le 
parquet. Mais M. de Sisterne 
le retint en disant :

— Il ne me fa! igue pas du 
tout ; du reste, il faut que nous 
fassions tout à fait connaissance. 
Je ne puis vous exprimer la joie 
que j’éprouve d’avoir si vite con­
quis son amitié. 11 paiait que 
ma rudesse de loup de mer n’a 
rien d’effroyant pour lui. Lors­
que je reviendrai, je suis sûr 
qu’il me reconnaîtra.

—Oui, je vous reconnaîtrai, 
dit l’enfant ; et puis, je penserai 
à vous souvi-nt.

Le corn e l’embrassa.
—-I1 est charmant ! dit-il.
Le marquis souriait. La mar­

quise était rêveuse.
—Je ne t’oublierai pas non 

plus, reprit le comte avec émo­
tion ; je te rapporterai quelque 
chose de mon voyage. Chaque 
fois que je tournerai mes yeux 
du côté de la France, deboxit sur 
le pont de mon navire, je rever­
rai ton doux sourire, ton visage 
rose et ton regard intelligent. 
Cher petit, tu vas être un de mes 
souvenirs.

Un instant après, le marquis 
se leva et proposa de faire une 
promenade dans le parc.

—Avec plaisir, répondit M. de 
Sisterne.

—Pana, veux-tu que j’aille 
avec vous? demanda Eugène.

—Oui, nous t’emmenons.
L’enfant s’élança hors du sa­

lon en criant :
—Mon chapeau, mon cha­

peau !
—Et toi, Mathilde, viens-tu 

avec nous ? demanda le mar­
quis.

—Je me sens un lasse, répon­
dit-elle. Et puis, continua-t- 
elle, un fin sourire sur les lè­
vres, vous avez probablement 
bien des choses à vous dire ; je 
veux vous permettre de causer 
librement. Ce soir, apres le d;- 
ner, M. de Sisterne m’appartien­
dra et je me dédommagerai.

-Faut-il emmener Maxirni- 
lienne?

—Votre promenade sera sans 
doute un peu longue pour 
petites jambes ; je crois qu’il 
vaut mieux ne pas l’emmener.

—Alors, nous te laissons avec 
ta fille.

Eugène rentra dans le salon, 
sen chapeau de paille à la main. 
Il revenait pour embrasser la 
marquise avant de sortir.

Un quart d’heure plus tard, 
les deux amis causaient de leurs 
souvenirs de jeunesse, en mar­
chant lentement au milieu d’une 
des magnifiqves allées du parc.

Eugène, léger comme une ga­
zelle, co " "ait et bondissait joyeu­
sement devant evx, fauchant à 
droite et à gauche la pervenche, 
la primevère et le muguet. A 
chaque instant, il poussait un 
cri de joie, qui annonçait aux 
deux amis qu’il voyait grossir 
dans ses mains la gerbe de sa 
moisson fleurie

Les oromeneurs arrivèrent à 
l’extrémité de l’allée. Ils avaient 
devant eux une porte percée 
dans le mur du parc. Le mar­
quis se disposait à prendre à 
droite une antre allée, lorsque 
M. de Sisterne s’arrêta, regar­
dant la porte.

—Où conduit cette sortie? de­
manda-t-il

—Sur la Marne, répondit le 
marquis.

—Ah!

nce ne devons-nous

Les honflranC'-K d'une Hile
“ Depuis onze ans notre fille est clouée 

1 de souffrances,
ar une complication des maladies des 
du foie, du rhumatisme et la débilité 

nerveuse,
“ Soumise

“ Qui ont donné des noms divers à ses 
maladies,

“ Mais de soulagement aucun,
“ Et aujourd’hui notre fille est rendue à 

la santé par un remède aussi simple que les 
Amers de houblon que nous avons repoussé 

dant des am ées avant de a’en servir.” 
Parents.

aux soins des meilleurs méde-

Ize père va mieux.
“Ma fille dit: 1
“ Quel changement pour le mie’ x mon 

père à subi depuis qu’il fait usage des Amers 
de houblon.”

“ Il est en santé aujourd'hui bien qu’on 
sa maladie incurable ”

sommes d’autant plus 
t usage de vos Amers.”

TJCA. N.-Y.

ait dit
“ Et nous en 
x qu’il a fai 
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ENTRE
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Et tous les points à l’est.

CHANGEMENT D’HEURE

i CONVOIS a PASSAGERS i 
* Tous LesJoui's

(JHARS PULLMAN.
Raccordement à la gare Bonaventure, de Mont­
réal. avec le chemin de fer Grand Tronc. Ver­
mont Central, et les trains du chemin de fer 
Delaware et Hudson, dont les lignes s’étendent 
jusqu’aux Provinces maritime", et aux vi'les do 
Nouvelle Angleterre. Troy, .''hauy, et New- 
York.

A partir du lundijl9. 
ouleront comme suit •
Partant

Nov. 1883. les trainslcir-

Arîl?to 
8.20

Montréal.d'Ottawa. 

4.50 p.m.

Pr’t de Montréal.
8.45 n.m.
4.30 p.w. 8.00

Tous les convois à passagers se rendent direo 
ment à Montréal, sans changement de chars 

i locomotive et indépendamment de tous les 
trains du Grand Tronc, 

trains quittant Ottawa

Arr. A Ottawa. 
12.20 p.m.

autres
Les trains quittai 

matin se raccorde 
train dir
stations intermédiaires qui an 
à 10 heures du soir, Le train 
tawa à 4.50 
Bonavtntur 
nuit par le 
St-Albans à 
a.m., Montpellier 
Junction 2.55 a.

wa à 8 heures du 
Coteau avec le

rect pour Toronto et toutes 
intermédiaires qui arrive à Tond°0t>

p.m. se raccorde à la Station 
e ü Montréal avec l’express de 

le Vermont Central arrivant à 
10.40 p.m., Burlington 12.1C 
Hier 1.00 a.m., White Rivet 

Concord 6.35 a.m., 
Nashua 6.55 a.m. 

8.30 a.m. 
ashua avec les

Manchester 6.11 a.
Lowell 7.33 a.m., et Boston 

Ce train se raccorde à N 
trains pour Worcester, Providence et 
les points sur le N. Y. & N. E. R. R’s.

train partant de Montréal à 8.45 du 
se raccorde avec l’express de nuit 

venant de Boston et New-York viû Spring 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m.. 
viâ Fichburg à 6.00 p.m. et New-York à 
4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.26 du 
matin.

ÎS
matin

ses
CHEMIN DE PREMIERE CLASSE

ET RAILS NEUFS EN ACIER
es passagers pour le SudetJ’est changent de 
rs a la gare Bonaventure à Montréal où leur 

frais extra et sans quetransféré sansagage est
chl°Jé”Zu,r'n’import. ,=,1

droit.
Les billets et tout autre renseignement peu­

vent être obtenus aux bureaux du Grand Trono 
rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin- 

Le départ et l’arrivée des trains soni 
réglés dfaprès l’heure du 75ème méridien 

est en avance de trois minutes avec
ure d’Ottawa.rt?e

D. 0. LINSLEY,
Gérant.

E. C. WINNIE,
Agent gé 

Ottawa. 19 N
n. des ] 
ov. 188

L. A. Olivier
AVOCAT.

Bureau.—Encoignure des rues Rideau et 
Sussex, Block d’Egleson, Ottawa, Ont.

lâT* ARGENT A PRETER -m 
Ottawa, 3 janvier 1883.

AU CLERGE

0ÎTAW1 FLAM WORKS
Toute espèces d’ornemente d’église, tels qne 
VASES,

CALICES,
PATENES,

CIBOIRES,
CRUCIFIX, 

OSTENSOIRS, 
BURETTES, 

ENCENSOIRS 
CHANDELIERS, 

Et autres ornements d’autels.
(A suivre.) Calices et Ciboires dorés au 

vermeils, une spécialité.
Le seul établissement de ce genre à OttawaOu demande 100 couturières 

pour faire des habits. Les plus 
haut prix seront payés pour les 
habits militaires. S’adresser chez 

P. G. Auclair, rue Sparks.

J. F. GARROW,
170, RUE IsEARKS

Ottawa, 29 janvier 1883. la.
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